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IX. Je suis tres porte a eroire qu'il n'existe pas de maladie actuelle parti-
culiere des vers a soie. Le mal dont on se plaint me parait avoir existe*
toujours, mais a un moindre degre. J'ai deja. dit qu'il existait surement an
Japon, bien que ce pays nous envoie des graines relativement saines. EB
outre, M. le prefet du Gard ayant bien voulu faire la demande, un peur
partout dans son departement, d'anciens cocons etouffes, et M. le gen6ral
Morin, de son c6te, ayant mis obligeamment a ma disposition des cocons
conserves par M. Alcan au Conservatoire des Arts et Metiers, j'ai pu m'assurer
que quelques chrysalides de Pannee 1838, epoque a laquelle on etait encore-
loin de se plaindre de la maladie actuelle, offraient en abondance des corpus-
cules. Aussi ai-je 1'espoir que, si le mal est combattu et ecarte avec intelli-
gence, on arrivera a une situation bien meilleure que celle qui a precede
1'epoque anterieure a la maladie.

X. En outre, j'ai des motifs serieux de eroire que la plupart des maladies:
du ver a soie connues depuis longtemps sont liees a celle qui nous occupe, la
muscardine et, peut-etre, la grasserie exceptees. II ne faut pas oublier que
si les educations d'autrefois etaient a 1'ordinaire faciles, regulieres et remu-
neratrices, elles ont toujours donne lieu a une grande mortalite, ne s'elevant
pas a moins de 40 a 50 pour 100 environ, ai-je oui' dire, du nombre total
des ceufs et des vers a la naissance. Je crois que cette mortalite etait pour
une grande part sous Pinfluence de la maladie dite actuelle (*).

Le developpement des corpuscules altere, selon moi, a des degres tres
divers les humeurs et les liquides du corps des papillons. Sans doute ils-
peuvent assez pen se multiplier, ou se multiplier dans des organes qur
interessent a un assez faible degre la fonction de reproduction pour que la
graine des parents corpusculeux ne soit pas malade sensiblement. 11 est
vraisemblable, au contraire, qu'il y a tels degres d'alteration des parents quf
correspondent a telles ou telles affections ou genres de morts qualifier
anciennement de maladies specifiques du ver a soie. Voici, par exemple, ce=
que j'ai observe relativement a la maladie dite des morts-flats, qui a toujours-
fait de grands ravages, et qui a determine, conjointement avec la muscardine,
au commencement du siecle, les interessantes etudes de Nysten(2). ParmJ
les echantillons de graines que j'avais prepares Fan dernier, il y en avait no
issu de papillons, male et femelle, tres corpusculeux, pas de facon,,
cependant, a rendre la graine corpusculeuse ni les vers. Neanmoins, il est
mort de ceux-ci 64 pour 100, entre la quatrieme mue et la montee, de cette
maladie des morts-flats. J'attribue cette mortalite a ce que la graine nee de-
parents corpusculeux etait malade au degre voulu pour provoquer la maladie
des morts-flats; car il m'est difficile d'aclmettre qu'un accident ineonnu

1. J'ai vu echouer plusieurs educations sous rinfluence de causes mal determiaees. On
aurait attribue yolontiers ces echecs ^L la maladie regnante. Pourtant il n'en etait rien. Je-
suis porte a eroire qu'il y a assez souvent des insucc^s provoques par quelque circonstauce-
defeetueuse pendant la conservation de la graine, ou a Fepoque de llncubation. II arrive fre-
quemment que Ton met sur le compte de la maladie regnante des echecs qui ont de tout
autres causes.
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